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Chapitre 1
Merci, mon Dieu, pour le café, pensa James Samuel Finn en emportant son latte géant du comptoir.
— J’ai doublé la dose de sucre, l’avertit la serveuse avec un sourire. Vous avez l’air d’en avoir besoin, ce matin.
Il hocha la tête, penaud d’avoir été percé à jour, et glissa un généreux pourboire dans la tirelire prévue à cet effet.
— Mais j’ai réussi à finir mon projet, c’est ce qui compte.
— Et voilà une bonne chose de faite ! Bonne journée.
On pouvait dire ça, absolument, pensa-t-il en prenant la direction de la sortie. C’était une bonne chose, pour lui, mais surtout pour son entreprise. L’affaire n’était pas dans la poche car il devait encore présenter son projet et le soutenir. Il espérait simplement que la caféine l’aiderait à affronter la longue journée à venir, après la nuit blanche qu’il venait de passer. Il lui restait à peine assez de temps pour peaufiner la présentation de sa création et se débarrasser de son bleu de travail, avant la réunion prévue à 10 heures avec son conseil d’administration. Fourbu comme il l’était, il ne se sentait pas du tout, mais alors pas du tout, dans la peau de l’inventeur génial que tout le monde voyait en lui.
— Eh ! débarrasse le plancher, vieille bique ! cria alors quelqu’un. Tu bloques la route !
Sam, qui venait d’arriver sur le trottoir, cligna des yeux plusieurs fois pour s’adapter à la lumière aveuglante du soleil et évalua rapidement la situation. C’était un chauffeur de taxi qui s’adressait ainsi à dame âgée qui essayait de faire un créneau avec une Ford d’une autre époque. La berline était à l’évidence trop grande pour le centre de Chicago où les places de stationnement étaient rares et exiguës, et la conductrice trop petite pour voir par-dessus le large tableau de bord. Un bouchon commençait à se créer, avec l’impitoyable chauffeur en tête.
— Il y en a qui travaillent, madame ! s’emporta encore ce dernier. Vous êtes trop vieille pour conduire, et vous le savez !
— Ça suffit, intervint-il.
Cette pauvre femme avait besoin d’aide, non pas d’être insultée. Il se faufila entre les voitures et s’arrêta devant le taxi qui essayait de passer en force alors qu’il n’y avait évidemment pas la place de le faire. Le chauffeur lui envoya une salve d’invectives hautes en couleur, mais il l’ignora royalement et demanda par gestes à la dame de baisser sa vitre.
Elle obtempéra et il la guida gentiment. Un peu plus détendue, et grâce à son aide, elle gara la voiture sans difficulté.
— Oh ! merci infiniment ! s’exclama-t-elle. Je n’avais pas le choix, le parking était complet ! Je ne viens jamais en ville, mais mon petit-fils est tombé et s’est cassé une dent. Il fallait absolument qu’il voie le dentiste. D’habitude, c’est ma fille qui… 
Elle continua à babiller, visiblement décontenancée par la pagaille qu’elle avait provoquée sans le vouloir, tandis que le chauffeur les dépassait en essaimant derrière lui une autre flopée d’insultes.
— Ne faites pas attention à lui, dit-il en faisant un signe amical au garçon qui se trouvait sur la banquette arrière. Ce sont les types comme lui qui pourrissent la réputation de Chicago.
— Mais non, mais non, dit la dame en coupant le moteur. Il a raison. Je devrais acheter une voiture plus maniable, mais nous n’avons pas les moyens. Et…  cette vieille cafetière m’accompagne depuis bien vingt ans maintenant.
Il lui ouvrit la portière et, en la regardant s’éloigner avec le petit vers le cabinet du dentiste, une idée surgit dans son cerveau fatigué. C’était la candidate idéale pour tester le prototype qu’il venait d’achever, car il s’agissait d’un système de détection qui pouvait être branché sur n’importe quel engin — un robot, un fauteuil roulant, une vieille voiture —  avec une interface visuelle très facile à lire et un système de guidage vocal qui était, en toute modestie, un véritable chef-d’œuvre. Mu par une inspiration subite, il prit son téléphone et appela Roger, qui était à la fois son meilleur ami et le directeur financier de son entreprise.
Une heure plus tard, la dent du petit garçon avait été soignée, la vieille Ford pourvue d’un prototype flambant neuf et lui, il avait son bleu couvert de poussière et de cambouis. Il avait même trouvé un socle pour fixer l’écran sur le tableau de bord.
— Regardez, expliqua-t-il à Mme Evans. Dorénavant, vous n’aurez plus aucun souci pour vous garer, la machine vous dit exactement à quelle distance se trouvent le trottoir et les autres voitures.
— Oh ! Mais c’est drôlement bien ! Comme dans ces voitures modernes.
Il acquiesça. A vrai dire, le système était beaucoup plus puissant que ceux intégrés dans les voitures de dernière génération, mais Mme Evans n’avait pas à le savoir. Tout ce qui comptait, c’était qu’elle pourrait se garer où elle voudrait avec sa chère et encombrante vieille Ford.
— Nous vous recontacterons dans quelques semaines pour que vous nous disiez si ça marche pour vous, dit-il alors qu’elle redémarrait.
Elle quitta sa place avec une aisance époustouflante et se fondit sans incident dans le flux de la circulation.
— Tu te rends compte que le prototype vaut trois fois le prix de sa voiture, s’exclama Roger en soupirant, une bonne minute plus tard.
— Nous avons besoin de tests en situation réelle, répondit-il en prenant une gorgée de son café.
Café qui avait refroidi entre-temps. Evidemment. Il avait été tellement occupé à installer le système avant que Kevin ne sorte de chez le dentiste qu’il en avait complètement oublié son besoin de caféine.
— Tu as raison, convint Roger. Mais il faudrait faire ces tests dans un environnement hostile, comme un centre d’épreuves de la NASA ou une plateforme pétrolière.
— Tu ne trouves pas que les rues de Chicago sont un environnement suffisamment hostile ?
— Peut-être, mais je me demande ce que tu comptes montrer aux administrateurs qui t’attendent en salle de réunion dans moins d’une heure.
— Je ne sais pas, je trouverai bien quelque chose.
Il fourra le gobelet de café froid dans une poubelle et se dirigea vers le gratte-ciel où se trouvaient ses bureaux.
— Ce n’est pas le moment de prendre ce genre de risques, dit Roger en lui emboîtant le pas. Tu le sais aussi bien que moi. Tu as lu les derniers rapports que je t’ai envoyés, j’espère. Je veux dire, vraiment lu au lieu de te contenter d’ouvrir l’e-mail avant de l’oublier.
Sam hocha la tête distraitement alors qu’ils entraient dans le building. En général, il prenait l’ascenseur de service, surtout lorsque sa combinaison était dans un état aussi lamentable, mais un tourbillon froufroutant de couleur jaune soleil passa sous ses yeux et son instinct prit le pas sur ses habitudes. Au lieu de tourner à gauche, il suivit la femme qui portait une robe aussi inhabituelle dans ces lieux. Ou peut-être essayait-il seulement de se débarrasser de Roger.
Malheureusement, son adjoint n’était pas du genre à se laisser éconduire si facilement.
— J’ai préparé quelques documents qui peuvent faire illusion, continuait ce dernier, mais les administrateurs ont certainement lu les comptes de résultat, contrairement à toi. S’il te plaît, dis-moi que… 
— Qui est cette femme ? demanda Sam en suivant des yeux la vision en jaune.
Il n’y avait pas que la robe qui la rendait si visible. Elle avait un sourire radieux et une allure décidée et pleine d’allant. Un véritable rayon de soleil au milieu de la grisaille textile des costumes des cadres et employés.
— Quoi ? s’étonna Roger. Mais tu ne sortais pas avec Cindy ?
— On a rompu il y a, six…  sept mois ?
— Vraiment ? Mais pourquoi ?
Il haussa les épaules. Pour les mêmes raisons qu’il avait rompu avec Marty, Josie et Tammy.
— Elle s’intéressait bien plus à James S. Finn, le milliardaire, qu’au bon vieux Sam.
— Sans doute parce que le vieux Sam porte toujours un bleu de travail qui empeste la graisse de moteurs, ricana son ami.
Sam ne répondit pas. Il était trop occupé à se frayer un chemin dans la foule qui envahissait le hall dans le but de prendre le même ascenseur que la femme en jaune.
   
   
Julie Thompson avait revêtu ce qu’elle appelait sa tenue de guerrière et qui, en guise d’armure, se résumait à une robe vaporeuse et des sandales. Mais dans cette tenue, elle se sentait invincible du seul fait de se sentir belle, sexy et plus que brillante. Habillée ainsi, rien ne pouvait l’arrêter. Ni sa campagne de pub refusée, ni son loyer en retard pour le minuscule studio qu’elle occupait ainsi que pour son bureau, tout aussi réduit, du dix-septième étage. Et certainement pas Harry, le jeune avocat qui travaillait au même étage qu’elle et qui croulait sous le poids de trois boîtes d’archives.
— Mais Harry, comment ça se fait que ton cabinet ne dispose pas d’un chariot pour transporter des charges pareilles ?
— Pourquoi prendraient-ils cette peine quand ils ont sous la main de nouvelles recrues à qui confier tout le sale boulot ? répliqua Harry avec une moue désabusée.
Ils se campèrent devant les portes d’un des ascenseurs en attendant leur tour. Elle devina à ses cernes que le pauvre garçon n’avait pas beaucoup dormi, et que le peu de repos qu’il avait eu, il l’avait passé habillé.
— Allez, donne, ça ne peut pas être si lourd, dit-elle en saisissant la boîte en haut de la pile. La vache ! Il y a quoi là-dedans ? Des enclumes ? Une collection de fers à repasser ?
— Oh ! Julie, ne t’embête pas. Ce n’est pas nécessaire !
— Non, j’ai porté des trucs bien plus lourds que ça, crois-moi.
Il lui adressa un sourire éperdu de gratitude.
— Tu es la meilleure, dit-il alors que l’ascenseur s’ouvrait.
Il y avait foule, car c’était l’heure de pointe pour les quelques centaines de personnes travaillant dans l’immeuble. Parmi la marée de cadres en costume sombre, elle distingua un des grands patrons de la boîte de robotique qui occupait tout le dernier étage, et, à côté de lui, un employé de la maintenance, ou peut-être un concierge. Le type, dont le bleu était dans un état lamentable, avait aussi une feuille morte dans les cheveux. Quelle que soit la tâche qu’il venait d’accomplir, elle était salissante. Mais elle ne put s’empêcher de remarquer qu’il était du genre mignon, en dépit de la traînée de graisse qui barrait son front. Et les manches retroussées de sa combinaison laissaient apparaître des avant-bras plutôt musclés. C’était très bête, de remarquer les avant-bras d’un type, mais elle était toujours attirée par cette partie de l’anatomie masculine. Et elle aimait bien cette façon qu’il avait de lui sourire.
— Pardon, pardon, murmura Harry en avançant péniblement pour se frayer un passage dans l’ascenseur.
Il n’y avait pas vraiment de la place pour tout le monde plus les cartons d’archives.
— Peut-être qu’on devrait attendre, suggéra-t-elle.
— Oh ! non…  je suis trop en retard, s’excusa-t-il, embarrassé. Je vais reprendre la boîte et… 
— Mais non, attends, on va y arriver.
Ce n’était pas facile d’avancer, et encore moins de se tourner avec les bras aussi chargés, mais elle parvint à se mettre face aux portes, tout en s’excusant auprès d’un type chauve avec une tête de comptable qu’elle bouscula à deux reprises. Harry était miraculeusement parvenu à presser le bouton de leur étage et elle essaya de se tenir assez en retrait pour que les portes puissent se fermer.
Il y avait vraiment très peu de place, et elle finit adossée contre le type au bleu de travail. Elle savait qu’il s’agissait de lui car elle pouvait sentir le coton épais contre son dos. A un moment, le comptable la repoussa d’un coup de coude et elle bascula, ce qui n’était pas bien grave, car ils étaient tous tellement serrés dans la cabine qu’elle aurait pu se casser les deux jambes sans tomber. En revanche, elle butta contre… 
Oh ! Ce n’était pas une fermeture Eclair, cette protubérance chaude qu’elle sentait contre son derrière mais…  la réaction très humaine, et surtout masculine, de Mister Bleu de travail en sentant ses fesses plaquées contre son bas-ventre. Elle aurait dû se sentir embarrassée, et même mortifiée. Pour elle et pour lui. D’autant plus qu’il n’y avait rien qu’aucun d’eux ne puisse faire étant donné le manque drastique de place. Sa seule marge de manœuvre consistait à rester collée à ce sexe en érection.
Que faire, seigneur, mais que faire ? Elle ne voyait aucune solution, mais, pour la première fois depuis plusieurs mois, elle cessa de penser à son agence de pub qui battait de l’aile. Elle cessa de se demander comment elle allait payer la prochaine facture, ou trouver de nouveaux contrats. Toutes ses pensées se concentrèrent sur l’inconnu qui se trouvait derrière elle. Un inconnu très bien monté.
Une envie soudaine de transgresser les conventions s’empara d’elle. Ils étaient coincés dans un ascenseur de façon aussi intime qu’anonyme, et personne ne pouvait s’en apercevoir. Son instinct prit le dessus et…  elle se laissa aller en arrière contre lui avec un petit déhanchement. Le geste était à peine perceptible, mais d’une efficacité redoutable. Le sexe de M. Bleu de travail vint se nicher entre ses fesses. Elle l’entendit retenir son souffle et réprima un sourire, grisée par sa propre audace. Elle était en train d’allumer un parfait inconnu dans un ascenseur bondé ! C’était de la folie ! Et là…  C’était un hasard ou était-il en train de…  Oh ! Que oui. Il était bel et bien en train de se frotter contre elle. Elle frissonna, les joues en feu. Dans d’autres circonstances, elle aurait trouvé la situation franchement consternante, mais elle était trop excitée pour s’en soucier.
Mais l’ascenseur arriva au dix-septième étage. Fin du trajet.
Dommage.
Elle quitta à contrecœur la cabine sans oser se tourner pour regarder l’inconnu. Elle aurait pourtant voulu savoir s’il avait rougi comme elle, si on pouvait lire sur son visage, comme sur le sien, ce qu’ils venaient de faire.
Dans une sorte d’état second, elle accompagna Harry jusqu’au cabinet, confia la lourde boîte à un autre avocat débutant et se dirigea vers les locaux de Net Marketing et Merveilles, l’agence de publicité sur internet qu’elle avait créée avec sa meilleure amie, Karen Wilson, qui était aussi une graphiste de génie. Mais en dépit de leurs talents conjugués, les affaires ne démarraient pas. C’est pourquoi elle avait décidé de mettre sa robe jaune soleil ce matin, afin de raviver sa confiance et de décrocher ce contrat providentiel qui leur éviterait de mettre la clé sous la porte. Sauf qu’à présent, elle n’arrivait à penser à rien d’autre qu’à M. Bleu de travail et à la façon dont elle… 
— Bonjour ! salua Karen lorsqu’elle entra dans le bureau. J’ai apporté des muffins, je me suis dit que…  Oh ! Dis donc, tu es toute rouge ! Qu’est-ce qui se passe ?
Evidemment ! Elle avait l’œil, Karen, et elles se connaissaient trop bien.
— Oh ! hum. Rien, j’ai besoin d’un café… 
Elle introduisit une capsule dans la machine à cappuccino, seule concession au luxe dans son bureau équipé du strict minimum. C’était un cadeau de ses parents pour lui souhaiter bonne chance, et malheureusement, ce n’était pas leur seule contribution à l’entreprise, car elle avait dû leur emprunter de l’argent pour démarrer. Et si Net Marketing et Merveilles ne trouvait pas de nouveaux clients, elle ne pourrait pas les rembourser.
— Allez, Julie, raconte !
Elle soupira. Karen ne la laisserait pas travailler tant qu’elle ne lui aurait pas avoué la vérité.
— Oh ! Ce n’est rien. Enfin, il s’est passé un…  truc, dans l’ascenseur.
Elle expliqua ce qui venait d’arriver sans omettre le moindre détail croustillant. Elle n’avait jamais vraiment fantasmé sur des partenaires anonymes, mais il y avait quelque chose de terriblement excitant dans ce qu’elle avait vécu dans l’ascenseur. Et même si elle n’avait rien fait d’autre que de se coller contre l’inconnu, elle se sentait soudain différente, plus sexy et osée. Comme si elle avait fait une incursion dans sa part d’ombre. Et Karen, grâce lui soit rendue, trouvait sa petite incartade aussi excitante qu’elle.
— Il ne faut pas en rester là ! Il faut le refaire !
— Mais non ! Tu es folle ! En plus, c’était tout à fait fortuit !
— Tu parles, on passe sa vie dans des ascenseurs bondés. Tu n’as qu’à essayer de garder l’œil sur ton beau gosse et t’assurer que… 
— Ce dont je dois m’assurer, c’est de me concentrer sur cet appel d’offres. Nous devons leur concocter une proposition parfaite.
Son amie roula des yeux.
— Comme tu veux, mais à travailler autant sans jamais t’amuser, tu vas devenir ennuyeuse !
Julie se demanda un instant dans quelle mesure Karen avec son âme d’artiste comprenait les enjeux financiers de la boîte.
— Hier soir, j’ai passé en revue nos comptes, et franchement… 
— Je sais, je sais. Enfin, je ne connais pas les chiffres, mais j’ai saisi que ce n’était pas joli-joli.
C’était le moins qu’on puisse dire. Excepté, peut-être, qu’elles arriveraient à s’en sortir. Coûte que coûte.
— Ils vont adorer notre proposition ! s’exclama-t-elle avant tout pour s’en convaincre. Nous allons être brillantes. Non, plus que ça : brillantissimes.
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KATHY LYONS
‘Troublant inconnu

Julie ne sait rien de cet homme. Pourtant, depuis qu’elle I'a
croisé dans |'ascenseur, et que la foule les a poussés |'un contre
I'autre, elle ne parvient pas a oublier I'effet qu'a provoqué chez
elle leur étreinte involontaire. Involontaire, vraiment ? Quand,
quelques jours plus tard, elle le croise au méme endroit, elle
jurerait qu'il fait expres de la fréler de nouveau, et de la caresser
comme par inadvertance...

LORI BORRILL
Rencontre sulfureuse

« Je réaliserai tous tes fantasmes si tu me fais confiance. »
Confiance ? Emily ne se fie a personne ! Pourtant, face a Fox
Mullins, son trés séduisant voisin, elle sent un enivrant mélange
de peur et d'excitation la gagner. Cet homme éveille en elle
un désir primitif. Et si elle s'abandonne a lui, elle sait qu'il lui
permettra d'oublier — pour quelques heures du moins - le secret
qui ne la quitte jamais...

OLIVIA GATES
Se prix de la revanche

Séduire Liliana est vraiment la pire idée qu'il ait jamais eue !
Le plan d'Antonio était pourtant simple : pour approcher ses
parents biologiques qui I'ont abandonné alors qu'il n"avait que
quatre ans et se venger d'eux, il devait attirer dans son lit la
belle Liliana, et s'introduire ensuite dans le clan aristocratique
qu'ils frequentent Ce qu'il n"avait pas prévu, c'est que Liliana
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